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4 FRTISSEMENT 


\ Delque gout qu, on ait aujour- | 
d hui pour [ antique Grec= 
que G. Romaine, j ai long teme 
hefare & donner ces fragmens Fx & 
je ne diſsimulerat point les rai- 
ons qui me retenoient. Les diſſi- 
cultts de la Traduction ne mont 
point rebute un inſtant, mais l im- 

poſit rbilits de repandre le moi dre 
jour ſur des monumens auſſi  inſormes, 5 
me faiſoit tumber la plume des mains. 
Linutilitè de mes recharches piquoit 
encore ma curioſu Le moyen de tra- 
duire un Oucvrage de cette natu- 
re, ſans en vouloir der viner [ Au- 


teur; ſans T moins joindre un 
bon N Ft enfin au- 


jourd hui "=. Tout que le genie 


diſſertateur brille juſques dans 
les Prefaces d Opera: Qu eſt ce 
qu une Traduction ſans Remar. 
ques ? Et ou pouvoient elles etre 


plus __— que dans cc by b 
mens? 


| liga 75 an : 9. on y voit 
 depeintcs , e nombre de traits 


hiftoriques qui ſont de pures enig- 
mes pour nous, avoient beſoin 


a cclaircifemens , „ & ſar tout 


dune judicieuſc critique. Quelle 


apparence de publier th paretls 


monumens dinouez dle ces ſecours ? 


Le moins que je puſte faire ctoit 


de rendre compte de mes laborieu- 


F 1 
ſer recherches es de tous les Au- 
trurs que j ai lus pour parventr 
4 Juelgque deoouverte. Or „ ſoit 
dit en paſſant . ſans vanite „je 
nen ai gueres moins It que le 
ſcavant M. Le F ebvre, pere 
de Madame Dacier „%, dit- 
on avoit Iu & relu tout ce que 
nous avons d Autours Grecs & 
Latins pour faire un aſtex petit 
Volume qui eff ſon Abrege de la iv. 
Vie des Poẽtes Grecs.- Enfin au 
dla ut des [umieres que toutes mes 
I: Fees wont pu me procurer, 
j avois la reſßource des conjettu- 
res; & ſelon la remarque d'un 


M.Morins 


Scavant miderne , le Pays dessen de 

Conjectures eſt la plus grande 4 1»- 

Province de la Republique des 

Lettres: cen Got plus quil 
A iii 


cr tiptions. 


6 
2 en falloit pour faire une 2 12 
tation dune Jufie longueur. Mais 
dun 774 mon imagination ne ane 
ſuggerou rien dont je fuſſe con- 
tant, es de l autre on me preßoit 
de ub ſfare a Fi impatience du Pu- 
blic. Jai donc pris le parti de me 
borner a une Verſion litterale eo 
Fulle. Peut = tire un jour retrou- 
vera t. on d autres fragment de 
cen mbmes Ourorages auſſs hen 
| renſement qu on 4 retrouve toute 
la ſuite de Petrone a Belgrade. 
Je pers promettre au moins que. je 
1 epargnerat. ni ſoins ni depenſes 
{yo recourorer , 3 eft poſſible, 


| . 
un nn rite plus complet que 


celui de '(onflantinople. En at- 
tendant cette riche decouruerte 
tout ce 2 on peut dire fur ces 
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7 
curieux Ari ſe * uit 4 quel hun 
obſervations... 

Quoique j aye examind le flil 
* le tour de ces fragment d 4 
ſex pres pour Gre bien fond 4 
ſoupgonner - qu'ils ſont lun c 


| Laure de la mime main je u ofs 


pourtant pas has arder une dci. 
ſion de cette nature, & c ft un 
point de critique que abaudonne 
a gens plus verſes que je ne le ſus 


dans la luterature Greeque E 


Arabe. 

Le premier q 4 pour titre 
Les Soupers de Daphne pa- 
roit etre une eſpece dimitation 
des Feſtins d'Athenée. L Au- 
teur, dans la Diſcription de 


Daphne ef afſex conforme 4 


Procope es aux H iſto rien 4 0 
A iiij 


bk | 1 4vors diſſein de faire primer le 


8 
un guiere ſecle: Au ſur plus je ne 
puts decider fi le Titianus ui ra- 
ronte ſes arvantures , neft qu un 
Perſounage interpoſed ou le veritable 
Auteur de FOuvrage, Quant aux 
Dortoirs de Lacedemone, ceft un 
Dialogue entre drifcippe V Lais ſur 
la velupte qui pourrort bien gere lou- 
Vrage ac gu * n, Ore⸗ 
8 Ry 
Au defaut der Originaux 6 rect, | 
gui epparament. ne ſu bf tent plus, | 


Texte Arabe avec ma Verſion, es 
| cetoit 7 avis de bien des gens de out; 
mais J "attens une ample collection de 
Variantes pour le donner * rome * | 
. 8 | : Mi 
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SE vous exigez , „ge 2 =P 
orion, que je vous rende 
compte du {jour que Jai faita 
Daphne,8 des plaiſtrsque Jai gou- 
tes pendant les Fetes dApolion, 
Dans1 obligation que. vous m'im- 
poſez il y auroit doublement 4 
gagner pour moi, ſi mon imagina- 
tion, delle à à reproduire les objets 
comme à les ſaiſir, me ſervoit auſſi 
bien que ma memoiretSi je ſcavois 
RF pcindre mes idces & leur donner 


©. 
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cette vive empreinte, ce coloris 


vrai & ce tour delicat que vous 
ſcavez donner aux votres; fi }avois 


comme vous Part de faire paſſer 
dans la [egerete de mes expreſſions 
toutes les nuances de mon ame. Au 


lieu d'un recit froidement. hiſtori- 


que, vous auriez une peinture ani- 


mee qui vous feroit participer en 


quelque forte a mes delices. Des 
images vivan tes, pleines du feu & de 
la verite des objets, en feroient de- 
couler une partie juſqu'à vous&m'y 
replongeroient de nouveau moi- 
meme. Sans tous ces talens j eſſayc- 
rai pourtant d'egayer le ſèrieux de 
votre retraite, & ſi je ne reuſlis pas 
à vous amuſer, jaurai ſoin de ne 
vous pas ennuyer longtems. 


Dans votre voyage de Syrie vous 


avez vd, cher Euphorion, la cële- 


bre Ville d' Antioche & ſon! deli- 


cCieux Faubourg ſituè ſur les bords 
du Fleuve Oronte;mais vous voya- 


giez peur l'amour des Sciences 


Mea @ 4 A wm a Xa. 


II 
accompagne du triſte Cratyle. 
Avec cet auſtere ſurveillant vous 
etiez en garde contre toute la natu- 
re, & par conſequent très- peu ſen- 
ſible aux charmes de cette heureu-' 
ſe contrèe. On ne remarque bien 
les agremens d'un pareil ſẽjour que 
quand on en jouit, & vous n'avez 
rien vit a Daphne, parce que vous 
n'a vez joui de rien. Il faut donc 
vous y ramener avec des yeux un 
peu plus mondains, & vous en re. 
tracer les delices. hi 58 

Daphne eſta cinq milles d' An- 
tioche: diſtance commode en cc 
qu'on y jouit du commerce de la 
Ville & de la Campagne, ſans avoir 
les inconveniens ou de la ſolitude 
ou dela foule. Cet èloignement fait. 
regarder Daphnè comme un lieu 
de plaiſance moins dependant que 
voiſin d' Antioche, & la facilitè du 
commerce fait qu'on Pappelle un 
de ſes Faubourgs. Il eſt au midi de 
la Ville: Vous connoiſſez ce bois 


1 
enchanté. . . . mais non, il faut vous 
ledecrire; vous nel avez vil, con- 


me tout le reſte, que par iy yeux 


de votre Stoicien ; deux coups de 
—— de ma fagon vousrendront 
ien des objets nouveaux. Le Bois 


en queſtiona dix milles de circuit: 
il eſt confacre 4 Apollon & 4 


Daphne, & mele de Lauriers & 


de Cypres. Une verdure dont nulle 
faiſon n'altere la vivacite y fait re- 


22 un printems perpetuel: tous 


s arbres cn ſont droits, fort ele- 


«v 9 5 


vez & dans un alignement irregu-. 


lier, qui fans leur ter entiere ment 


cebtte confuſion & cette negligence 


qui font la parure des Forets, ban- 
nit ſculement l' horreur de celle: ci. 
Le fer reſpecte ces Arbres immor- 


e tels, & par les Edits des Empereurs 
il eſt ſeverement defendu den cou- 


per aucun. Une infinite de Sources 


EX d eaux vives, de caſcades natu- | 


relles & ds caneaux coulent de tous 


c0tez , & par leurs coupeures for- 


. 4A A tua fs tw eee _ oa». K ma fu OA fas tus whe frwrwws tes 


13 
ment un mélange fi charment due 
Jil n'a rien à deſirer pour la bedu- 
te du Payſage. Je ne vous dirai 
point que Philomele y chante 
mieux que dans les auttes Bois, 
que ſes accens y ſoyent plus har- 
monieux, mais tant d'autres agre- 
mens reunis doivent randre celui- 
ci encore plus touchant. Que d'at- 
traits pour les rèveries d'un Philo- 
ſophe de ma trempe ! mais que 
jaime ces Boſquets ſolitaires dont 
jamais le Soleil n'a perce les om- 
bres, ces grottes de verdure impè- 
netrables au jour | mes pas m'y ra- 
menoient ſans ceſſe ces doux azi- 
les du miſtere n'offrent que les tra- 
ces du plaiſir, & par tout ſont mar- 
quez les pas des Amours. | 

Les Divinitez qu'on adore 4 
Daphne ſont les deux Enfans de 
Latonggqui ont chacun un Temple 
ſuperbe. Celui d'Apollon, ſurnom- 
me Daphneen , bati de Marbre 
Pentelique, cſt vaſte & orne d'un 
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Bs Perifty le; la Statue d' Apollon 
dont les Oracles ſont auſſi celebres 
que ceux de Delphes,ne cede point 
en grandcur à celle de Jupiter, 
Olympien. A entree du Parviseſt 
une fentaine dont lean eff parti- 
culierement eſtimee pour fon ex- 
| treme fraicheur & ſa clarte . 
on lappelle la Fontaine de Daph- 
ne. Le Temple de Diane eſt plus 
| petit, d'une architecture fort ſim- 

ple & preſque ſans aucun orne— 
ment, mais d'un Marbre de Paros 
plus blanc que la neige. La plũpart 
des maiſons de Daphne ſont aſſiſes 
ſur les bords du Fleuve & jouiſſent 
de la vie de ce beau Canal, les au- 
tres ſont tournces vers le bole: tou- 
tes ont laſpect du monde le plus 
riant, & ſont agreablement baties, 
__  Ajoliteza tous ces avantages un 
Ciel pur & toujours ſereinFun air 
ſain, egal » tempere, un terroir fer- 
tile & bien cultive, des fruits admi- 


Oh 

rables & en abondance: Vous aurez 
une ideedu Faubourg d' Antioche. 
Bayes. ce ſejour dont la douceur 


_ enchaine les voluptueux Romains, 


& T'heureuſe Canope dont les ha- 


bitans d'Alexandrie ventent la ſi- 
tuation, n' en ſont que de foibles 
tableaux. On retrouve à la fois 


dans Daphne les delices & Fabon- 


dance de Capoiic, la moleſſe & le 


luxe de Sybaris, les profuſions & 
la ſenſualitè de Tarente, la licence 


& la galanterie de N aples ; le golit 
de la voluptes'y communique avee 


Pair que Von y reſpire, & vivre de- 


licieuſement s appelle aujourdhui 
vivre Ala Daphne. | 
La Deeſle de Syrie , la tendre 
Aſtarte n'y a point encore de Tem- 


ple, mais elle a des Autels dans 


tous les cœurs; tous facrifient 4 
la Mere des Amours , & l'on n'y 
voit point d'inſenſible. Pompee le 
Grand , charme de la beaute du 


licu, & voulant encore Fembellir , 
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donna de nouvelles terres aux ha- 
bitans. Quelques Empereurs ont 
prèferè cette retraite au Siege de 
I'Empire, & Marc-Antonin , le gra- 
ve Antonin fit treve avec la Philo- 
ſophie pour 2 les delices de 
Daphne, Ce lieu qui ſemble uni- 
quement conſacrè à la paix & au 
plaiſir, eſt pourtant aſſez bien for- 
tific. Les Romains y entretiennent 
une garniſon compolee d'une le- 
gion enticre - mais ſous Empire 
d Alexandre Severe,ce.{cjour avoit 
tellement amolli les Soldats, que 
pluſieurs Officiers payeront de leurs 
tetes le relachement de la diſcipli- 
ne & de l'auſtèritè militaire: Telle 
eſt la ſcene delicieuſe où je veux 
aujourd'hui vous tranſporter. 
FV. arrivai a Antioche quelques 
jours avant les Fetes d' Apollon qui 
fe celebrent a Daphne : j etois 
adrefſe par Lamprias , riche nego- 
ciant'de Chypre, a Ampelide fon 
correſpondant qui ſe chargea de 
| me 
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me procurer tous les agremens qui 
_ dependroient de lui. Cet Ampeli- 
de eſt un Aventurier de Nicoſie 
qui s'eſt prodigieuſement enrichi 
par le commerce maritime (on 
veut qu'il y ait eu un peu de pira- 
tetie) & qui a choiſi le ſ jour d An- 
tioche pour y ctaler ſon opulence. 
Ses biens immenſes & ſes profu- 
ſions le faufilent avec la Nobleſſe 
_ & les principeaux habitans. Sa mai- 
ſon plus frequentee qu'un Tem- 
ple & auſſi publique que celle du 
Preteur, reſſemble plutòt au Palais 
d'un Satrape qu'au logement d'un 
Citoyen. on y voit un concours 
perpetuel de gens de toutes condi- 
tions & mème des Nobles de la 
Ville qui viennent en foule adorer 
la Fortune & encenſer baſſement 
fot Idole. Sa table dont le luxe 
apauvriroi t eelles de Smindiride & 
de Cleopatre, eſt ce quiattire prin- 
cipalement ces illuſtres. paraſites, 
Au reſte quoiqu' Am * vive 


tit * rm — P LETS. — ers Hes 2 — 


avec eux à peu pres comme avec 
ſes cliens, il weſt à proprement 


(| 


« 
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parler que leur Intendant ou leur 
conome. car ils jouiſſent rèelle- 
ment — que lui- meme de ſes pro- 
pres biens, & il eſt moins riche 
pour ſoi que pour ceux. Il a des en- 


fans dont tout le merite eſt de ne 
point degènerer du faſte & du luxe 


de leur pere, & qui n ont aucun de 


ſes talens pour accroitre ou pour 


n leur bien. 


Net Dans l Arabe que nous tra- 
 duiſons il y a une lacune en cet 
enadroit qui paroit aſe confidd+ 
rables nous. avons cri qu il va- 
leit micax la repreſent er fidele- 
ment que d imiter quelques Phi- 

101 ogues modernes qui ont tente 
far ſucces de retablir de pa- 
. s wi es . les ee, 

1 Le Centurion 


Largus qui 8 etoit mis lui: meme 


. 
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du voyage ſolidairement avec Pra- 
fine, eſt un gros gargon, court & 
ragot, qui eſt le premier homme 
d'antioche pour faire les honneurs 
d'une bonne table, & pour louer 
le Vin de Leſbos. On le dit fils d'un 
Affranchi, qui après avoir exacte- 
ment palſle par tous les degrez de la 
fortune ſans en avoir decline un 
ſeul. parvenu aſſez vieux à la Queſ- 
ture, a pouſſè ce Cadet dans les 
Armes pour lui faire jetter les fon- 
demens de ſa maiſon. Il eſt vrai 
qu'il n'a point l'inclination tout-a- 
fir auſſi guerriere que Laine quĩeſt 
. Centumvir, ou dans la Judicature: 
mais en recompenſe il mange ſon 
bien & celui des autres fort noble- 
ment. Voilà tous ceux qui nous 
accompagnerent a Daphne... 
Noub arrivames. dans ce Fau- 
bourg un peu avant le coucher du 
Soleil. Nous entrons dans une mai- 
ſon Vaſte & ſpacieuſe comme un 
: Cirque: Quantite de Litieres & dc 
Tn” ma: 
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nombreuſe recruꝭ d' Hòtes qui 
avoient pris poſſeſſion du Logis. Ils 
Etoicnt repandus partie dans les 
Sales, partie dans les Jardins & 
dans les Vergers: un peuple d'Ef- 
claves. & de Domeſtiques sempreſ- 
foit couroit de tous cotez. Ampe- 
lide, au milieu d' uns brillante eſ- 


corte, marchoit lentement apuye 


fur le bras de la complaiſante Mel- 


. daria, qui plioit deja ſous ſon pro- 
pre embonpoint. On parvient dans 
un grand Veſtibule d'ow Fon de- 
cou vre à la fois cent diffèrentes ſee- 


nes. Bois; Jardins, Eaux, Campa- 
gnes, Edifices; on diroit que la 
Nature & Art ont à l'envi raſſem. 


ble ſous les yeux tous ces agreables 
objets. On voit mème la Ville 
d' Antioche, qui par une perſpectivt 


admirable ; ſemble fe rappro- 


cher dans 'cloignement , à meſure 
que {cs extrèmitẽs ſe confondent 


rempliſſoient deja 
deux grandes cours, annoncent une 
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avec les premicres maiſons de 

Daphne. La nuit vient, on nous 
fait paſſer dans un magnifique Sa- 
lon ou l'on ſc raſſemble de toutes 
parts. La les viſages $epanouillent 
ou ſe couvrent les uns a la vue des 
autres vous ſcavez l'effet du pre- 
mier abord dans une compagnie 
nombreuſe : Politeſſes forcees , ca- 
reſſes contraintes, faux epanche- 
mens „ contortions 4 droite & 4 
gauche, on repond de la tete , on 
parle des mains; la familiarité dans 
un moment a fait plus de chemin 
que la connoiſſance. Apres le pre- 
mier choc des civilitès on ſe partage 
en differens cercles, chacun prend 
parti ſelon fon attrait, & ſe rallis 
ſoit auprès des Dames les plusacere- 
ditces & les plus apparentes, ſoit 
aupres de ceux qui impoſent le plus 
par le rang Fexterieur, ou le ton. 
Cependant Fetois ſeul i ſolè au mi- 
lieu de cette honorable cohue, & 
fort embarraſſè de ma contenance, 


| 
| 
| 
| 
| 
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lorſqu*Ampelide m'ayant apperęu. 


Que vous ai. je dit, mon cher Ti- 


tien, me cria- til? Vous voyez qu'il 
n'y a pas moyen de quitter Antio- 
che, la Ville nous ſuita la Campa- 


gne. 


Ce peu de paroles adreſſèes a un 
inconnu que 3 n'avoit en- 
core remarque , fit apparemment 
tomber comme un voiſe epais qui 
mecachoit aux regards de l' Aſſem- 
blee: en effet il n' en fallut pas davan- 
tage pour attirer tous les yeux ſur 
moi & peut-ëtre pour me donner 


un air de conſideration. Un homme 
qu'aà ſon empreſſement flateur, & au 
tour de ſes politeſſes exagerèes, je 


reconnus pour un de ces veridiques 
Cretois qui s introduiſent aujour- 
d'hui partout; me jugea digne de 
{on artention; & vint genercude- 
ment diſſiper ma ſolitude. Il faut 
tirer parti des hommes, & mettre 
a profit tous les caracteres. Celui - cĩ 


tue parut tout propre me ſeryir de 


Tj yo * 
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guide dans un pays plus Etranger 
our mes mceurs que tout ce que 
wer vu dans mes voyages; mais 
me prevint [ui-meme. Il m'offrit 
de me mettre au fait des gens avec 
qui nous avions à vivre, & d'abord 
entrant en matiere: Vous avez, 
dit- il, malgre votre jeuneſſe un“ 
air de diſcretion qui vous ouvre © 


les cœurs, & qui m'obligera de © 


retrancher tous les miſtèrieux © 
preliminairesqui pourroient faire“ 
agu votre curiolite. © Voulez- 
vous, continua-t'il en baiſſant la 
voix, avoir de bonne main la Chro- 
nique d'Antioche ? Seriez - vous 
bien-aiſe d'etre inſtruit des galan- 
teries des intrigues ſecretes & des 


interèts de toutes les perſonnes que 


vous voyez? Je ſuis en erat de vous 


ſatisfaire 5 perſonne n'eſt plus re- 


pandu que moi, & des liaiſons de 


toutes eſpeces jointes à un grand 


uſage du monde, m'ont mis por- 
bee de n'ignorer rien de ce qui 


wth / 


o 
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ſe paſſe d intere ſſant, ſoit a la Ville, 
ſoit a la Campagne. 3 
Vous avez entendu parler de len- 
leyement d' Albioniceꝛll y a des cir- 


conſtances peu connuts : elle avoit 


epouſc un petit Publicain, de ces 
gens deſtinez uniquement a ſervir 


- d'Etiquerte aux attraits d'une fem- 


me: Un jeune Etranger prend du 
goutpour elle, la faitèclipſer& lem. 
mene en vrai Corſaire. Un pareil 
enlevement dans votre Grece au- 
roit tout mis en combuſtion; ſon 
mari ſeul, l homme d' Antioche gut 
ſans doute y avoit le moins d' inte- 


kreta crutdevoir. pour ſon honneur 
faire quelque bruit;mais il eſt hom- 


me d'accomodement ,, bientòt il 
voulut entrer en negociation avec 


ſa femme & traiter de ſes droits 4 


Famiable. Sa tendre moitie lui fit 
offrir une penſion ſur le revenu de 
ſes charmes, mais après lui avoir 
tenu pendant quelque tems le bec 
A eau, la neEgociation fut rompuE 
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& il eſt reſts Gur char du ridi- 
cule de toute cette aventure. 
Jai eu le ſecret des amours nail- 
ſans & des tendres projets de la jeu- 
ne Chlore. La fiere & foible Arſi- 
noe en ſecret rĩvale de ſa fille, avoit 
deja diſpoſè de ſa main & comptoit 
diſpoſer pour elle-mème du cœur 
| de ſon reſpectable Amant. Une 
fuite mal concertèe les derobe a 
| |. fon ambition & à fa tendreſſe. Le 
couple entreprenant va renouvel- 
ler PHeroiſtne aventurier de la 
Mere, & commence un Roman 
| furleplan du ſien; mais Vimpru- 

dence conduit tous leurs pas, & le 
| nouveau Theſce rate fa conquere. 
Vous ſcavez le denouement de 
| Faventure : quel ſera le Bacchus de 
% 
| Jai ſcu le premier Pintrigued'A- 
#athias avec Fa femme du Vice Pre- 
teur. Toutes les Meres la pronoient 
a leurs filles, tous les maris la van- 
toĩent à leurs femmes. Jeune, belle. 


C 


ſpirituelle & vertueuſe, elle faiſoit 
_ envier le ſort de ſon Epoux: S'ilen 
etoit idolatre, elle Padoroit, Cet a- 
mour conjugal ctoit trop violent 
pour ètre un {imple effet de Vincli- 
nation: c toit le premier feu d'un 
tempèrament que les traces de e- 
ducation & le defaut d'experience 
retenoient dans les bornes des plai- 
firs permis, mais à qui le gout du 
monde & lexemple devoient bien- 
tot faire prendre leſſort. Je me d- 
fe d'une vertu raboteuſe, jen vis | © 
quelques traits quineſervirentqu'a 
Con#®rmer encore mes indices; je 
predis qu'elle n'iroit pasloin; effec- 
f 
d 


tivement peu de tems apres elle 
_devint femme comme les autres, 
Apres pluſieurs autres Hiſtoires 
pareilles dont je {cavois deja une - 
partie: Voyez-yous , ajouta-t-il , 6 
ces deux femmes qui s'entretien- © 


nent fi affectueuſement? Ce ſont 44 
les deux rivales les plus paciñques I 
C. 


qu'il ſoit poſſiblede trouver Pune 


a | 
eſt la femme & l'autre ct la mai 
treſſe du vieux Strabon: j ai entendu 
leur converſation. La premiere a 
beſoin du credit de autre, & veut 
obtenir par ſon canal quelque cho- 
ſe de ſon mari; elle n'a que cette 
voye pour.y reuſlir , & l'autre lui 
promet ſes bons offices. Devine- 
rie · vous que ce grand homme ſec 
qui parle ſans ceſſe a Poreille de 
cette groſſe femme eſt ſon mari : 
La figure originale que vous voyez 
eſt la plus franche Coquette d' An- 
tioche , vous croiriez ſon epoux 
bien amoureux d'elle? Rien moins: 
il s'eſt imagine qu'il étoit de ſon 
honneur detre ſur la liſte des 
Amans de ſa femme, & de perſua- 
der au public qu'il eſt du moins auſ- 
ſi bien avec elle que mille gens qui 
ſont ſans conſequence. Examinez 
bien. cette petite femme qui parle 
ayec feu a ce jeune homme habille 
moitié Ville & moitiè Campagne, 
c' eſt Fepoule Cup eee qui, 
5 
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dit- on; nes eſt marice rien moins 
que pour lui; il eſt vrai qu'elle por- 
te ſon nom, qu'elle couche ordi- 
nairement chez- lui & qu'elle y re- 
Loit quelques viſites; mais elle a 
ſon mènage ailleurs. Ce jeunchom- 
me eſt un riche gargon qui s'eſt 
voiic pour elle au celibat:c'eſt chez- 
lui eee qu'on eſt erabli ; 
elle le gouverne lui & toute ſa mai- 
ſon, ils man gent tẽgulierement en- 
ſemble, elle lui donne des domeſ- 
tiques & gronde ſes gens: Elle n'eſt 
pas tout-a-fait ſa femme; & elle eſt 
ee p plus que fa maitrelle; on 
ne ſcauroit definir- cet aſſemblage, 
Mon homme <toir en train de 


compter & n'ctoit pas pres de finir, 


+ Jorſqu'un Officier d' Ampelide dont 
'habillement ſeul valoit au moins 
le prix de deux ou trois Metairies, 
vint avertir qu'on avoit ſervi. Sei- 
gneur Agamemnon, dit Ampelide , 
en ꝰᷣadreſſant a cet Officier , com- 
ment nous faites-yous vivre ce ſoir? 


2 Fe: 
Le Seigneur Pi. METER repon- 
dit qu'on mangeoit dans le Pavillon 
de Vertumne. 1 'entends, reprit le 
faſtueux Patron, nous ferons aſſez 
petite ch&re, mais il faut vivre a la 
Campagne, un peu plus frugale- 
ment qu'a la Ville. il ſe leve auſſi- 
tot & nous le ſuivonsa travers plu- 
fieurs allees de Myrhtes dans un 
ſuperbe Pavillon. 5 table te 
trente couvers offroit Pambigu le 
plus ſomptueux qui jamais ait cre 
ſervi dans les Feſtins de Capree 4 
Tibere, ou aPouzzolchezLucullus, 
On me ſepara de mon pauvre Cre- 
tois qui ne fut pas à beaucoup pres 
place auſſihonorablement que moi; 
mais quoiqu'i] y elit infiniment 4 
profiter avec un homme auſſi-bien 
inſtruit, je neus pas lieu de regret- 
ter ſon entretien. On me mit entre 
deux jolies femmes dont le voiſina- 
ge meritoir d etre enviè par toute 
la Compagnie. 
£C eſt ici 5 eher Eu phorion ) que 
C 1 


Te 
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je crus ëtre-à ta table. des Deux, 
Quel coup d'œuil, 6 Ciel! Quel 
ſpectacle cnchanear. Le Sallon le 
buffet, la table & les convives ra- 
viſdient egalement mes Jeux. Le 
Sallon, ouvert de tous cores, don- 
noit ſur une Orangerie; il toit 
Eclairè d'un nombre infini de lu- 
0 mieres que les glaces & les criſtaux | 
_ Fepetoicnt, & multi plioient encore. 
I richeſſe du Buffet ne peut ſe de- 
érire, je n'en ferois qu'affoiblir Pi- 
dee en voulant lareduire aux mien- 
nes, Li brilloient mille vaſes pré- 
cieux tout ciſelez de la main de 
Myron.L Argile de Samos & la ter- 
re. de Sicile par leur dèlicateſſe & 
leur fragitite y diſputoient de prix 
avec For & “argent. Jamais Verres 
ne rem porta de a Queſture tant de 
vaſes differens. 

Pour la table, Feil trot partage 
entre la propete, la ſymetrie, La- 
bondance-& la diverſitè des mets. 

Les preſens de Pomone , les dons 


* 


— * 
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de Comus ctoient agréablement 
entremelez , & Flore embelliſſoit 
tout de ſes bs La vine enchan- 
tee d'un {i bel ordre en invitant le 
goüt, arretent la main. Mais com- 


ment vous depeindre les agremens 


que vingt beautes aſſi ſes à cette 
table, aſoutoient encore au ſpec- 
tacle? De beaux yeux animez 
par la joye & par la bonne chere 
ne ſont de ja que tropſeduiſans 

mais quand des attraits qui peuvent 
ſoutenir le jour en empruntant en. 
core des lumieres de la nuit; quand 
les lu ſtres & les flambeaux viennent 
repandre un fard innocent ſur les 
viſages, & par un clair obſcur ini- 
mitable, donner aux traits cet adou- 
l ou ce relief qui echappe* 


auptnceau,vous pouvez vous figu- 


rer leffet June ſi aimable perſpecti- 
ve. Comme le Sallon etoit ſpacienx 
& bien perce , le grand nombre 


des Convives nempechoir point 


de gouter la fraicheur des Jardins 


Civ 


— 
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qui nous environnoient de tous c6-, 
tez. Un air delicieux qui ſe renou- 
velloit fans ceſſe, nous l'apportoit 
avec Fodeur des Myrthes & des 
Orangers. Ce doux parfum venoit 
ſe confondre avec les delicates fu- 
 mees des viandes ; ainſi 'odorat in- 
vitoit encore & ſervoit en mème- 
tems le gout. Le plaiſir de la bou- 
che eſt d' ordinaire celui qui raſſem- 
ble tous les autres & le moins du- 
rable de tous. La vue des objets 
| agreables & les approches d'une 
femme qu'on aime, nous en laiſſent 
de vives idees qui dans FPabſence 
de l'objet nous repreſentent la rea- 
lite. Qu'une Lyre harmonieuſe ou 
qu'une belle voix ſe faſſe entendre, 
i reſte dans Foreille comme un 
doux Echo qui nous en repete les 
ſons. L'odorat concerve quelque 


tems les traces & le ſentiment des 


odeurs. La durèe de Pingrat plaiſir 
de la bouche ſe termine a l'action 
purement machinale 5 i] sevanouit 


dans Finſtant * 4 le gotite , il 
echappe a meſure qu'il renait, li- 
magination ne peut le rappeller, & 
s'il nous laifle quelque impreſſion , 
ee neſt qu'un ſentiment amer ou 
douloureux qui punit notre gour- 
mandiſe. Je . donc rapide- 
ment ſur un très- rapide plaiſir. Le 
divinGGrillus entre les mains duquel 
tout ſe change en Nectar & en 
Ambroiſe , setoit ſurpaſſè lui- mè- 
me, & Marc-Antoine auroit paye 
tout au moins chaque plat du don 
d'une Ville. Que vous dirai- je enfin? 
Concevez tout ce qu'il eſt poſſible 
d'imaginer en fait de bonne chere; 
d'exquis, de delicicux, de"delicat, 
de releve, de fin, & de piquant: raſ- 
ſemblez tous les termes inventez 
pour Part voluptueux des Apicius , 
vous ne trouverez rien au deſſus de 
Pidee que je veux vous donner de 
ce repas. Cent flacons enſevelis ſous 
la neige dans des puits d'argent, 
rempliſſoient de tems en tems les 


coupes de plus ation vins de 
—A Ä 
La Joye, la Volupte, Paimable 
Yvreſle couloient à la fois dans tous 
les cœurs, & toujonrs au fond de 
la coupe naiſſoient les ris& les doux 
propos. A meſure que appetit fai- 
foit place à la pure ſenſualitè, & que 
la ſenſualitè semouſſoit, les langues 
e delioient peu à peu & la conver- 
ſation quis engageoit alloit devenir 
r , loriqu'Ampelide linter- 
rompant : Glycere , dit-il, a pro- 
mis de chanter, il faut qu'elle nous 
tienne parolle. Tout le monde auſſi 
tat jetta les yeux ſur la charmante 
Comedienne, & Damocles qui la- 
voit amenece, vouloit faire les hon- 
neurs de fa voix, lui demanda je ne 
| ſcai quelle Hymne, connue, diſoit- 
il, de très- peu de perſonnes. Gly- 
cere après quelques fagons & les 
 minoderies ordinaires , ſe rendit 
aux ipſtances de la Compagnie, Il 
ſe fait un profond ſilence, & fon 


facile PD ſe A A ok 
qu elle chante ſa voix flexible ſem- 
ble augmenter a chaque inſtant de 
nettere de force & d'etendue ; 
tout à coup elle eclate & perce les 
airs, ou $'eleve & 8'cntle par de- 
grez, puis elle baiſſe & deſcend peu 
a peu, toujours degradee avec art, 
toujours pleine dans ſes inflexions, 
toujours juſte dans ſes mouvemens. 
Tantòt c'eſt un Rollig nol qui pouſſe 
fierement les traits harmonieux 
d'une tenue, ou qui roule avec des 
tons flutez une fugue touchante. 
Tantòt c eſt une Tourterelle qui 
prononce des ſons languiſſans rem- 
plis de douceur & de tendreſſe. 
Tantòt c'eſt une Fauvette dont la 
voix legere voltige; joue & papil- 
lonne, dans les cadances d'une ariet- 
te. Telle l'enchantereſſe Glycere 
ravit & tranſporte toute I Aſſem- 
blee, 

Pendant qu elle chante, 1 oreille 
enyvrec de plaiſir, ẽprouve an doux 
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Sennlemient os paſſe 3afqu'ay au 
cœur, qui le remue & qul le dilate. 
Apres qu'elle a chante on ſent en- 
core une tendre emotion, un reten- 
tiſſement ſemblable a Veffet de ces 
ſons mourans qu'un Echo melo- 
dieux traine encore apres que la 
voix eee „ 


N ota. Cette feeonde Ian; ne pas 
rolt pas moins conſiderable que 

ia premiere & ſera peut. etre 
encore 1 — THI CRT 


. 3605 pretends | 
pas, reprit Hermotime ; » juſtifier 
toutes les femmes, & donner tou- 
Jours s le rort aux maris, quoiqu 'un 
mari ait toujours tort de n'ëtre 
point. auſſi aimable qu un Amant: 
mais 11 y a des fautes ſi excuſables, 
des foibleſſes ſiauthoriſces par les 
circonſtances ou ſe trouve une 
femme, qu' en verite ce ne ſont 
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preſque plus des fautes, & qu'on 
devroit leur chercher un nom, qui 
ſans deſigner une entiere innocen- 
ce, n'emportat point auſſi Videe 
du crime. e 
VDne jeune beautè telle qu' Arte- 
miſe, immolce aux droits de fa 
naiſſance & a l'eclat du rang, laiſſe 
engager ſa main & regoit le joug 
qu'une ambitieuſe autoritè [ui pre- 
ente mais ſon cœur eſt demeure li- 
bre. La nature a ſes droits à partdont 
aucun pouvoir ne ſcauroit diſpo- 
ſer: elle proteſte en ſecret pour la 
victime contre la violence qu'on lui 
fait; ſes momens ſont marquez, il 
vient un tems qu'elle revendique la 
liberté, qu'elle reclame les droits 
de ſon cœur, & bientòt l'amour I'e- 
mancipe. 12 55 
Votre morale, interrompit Del- 
phire, ne ſera point du gollt des 
maris, mais elle peut sappliquer 4 
bien d autres cas qu'a celui de la- 
dorable Artemiſe. On peut conſi- 
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derer en general un mari comme 
un tiran autoriſe,& un amant com- 
me un eſclave volontaire; or quand 
une jolie femme ſe trouve entre un 
amant & un mari, jugez ſi à ſupo- 
ſer d'ailleurs tous les avantages 
égaux entr'eux, l'amour du devoir 
peut Etre aſſez fort pour faire ba- 
lancer un inſtant entre deux con- 
dtions auſſi oppoſées que ſont 

| empire & Peſclavage. Car. enfin 
cette infidelite dont les hommes 
font tous un ſi grand crime aux 
femmes, ne conſiſte le plus ſouvent 
qua reprendre ſur un amant les 
droits qu'un epoux uſurpe ſur 
nous. Mais je vois qu'inſenſible 
ment les reflexions nous ont menes 
loin, & j'aime mieux entendre 
Hermotime achever les Portraits 
qu'il a commencez:nous en etions. 
au Prince d'Armenie. : 
Si je voulois peindre le caractere 
du Prince d'Armenie , continua 
Hermotime, la raiſon, le bon ſens, 


la probite, la bonte feroient a coup 


ſur le fond du tableau. Ce Prince ſe 


d'eveloppe de jour en jour, mais il 
perd encore beaucoup a metre 
point aſſez congu, par la defiance 
qu'il a de lui-mEme. Il regarde la 
 Royaute comme une Charge dont 
la repreſentation ſouvent coute en- 
core plus que les travaux il ſgait 


pourtant Veſtimer ce quelle vaut, 


il en connoit les prerogatives;mais 
apres avoir donne en public tout 


ce qu'il doit au caractere (ſans ne- 
gliger le cabinet) il aime , pour 


ainſi dire,a rentrer chez-lui, à jouir 


de ſa fortune en homme prive Mt 


il ſemble n'etre la plupart du tems 
que le premier Bourgeois de ſon 
Koyaume, Il n'a pas les paſſions 
aſſez vives pour en faire craindre 
de dominantes , & la douceur de 
ſonftemperamentles rient dans une 
eſpece d equilibre qui n'en laiſſe 
point appercevoir de deciſives pour 
{on caractere. On dit que ce Prince 


eſt timide avec le ſexe, & que fa 
qualitè de ſouverain ne lui donne 

point le privilege d'ctre plus entre- 
prenant que les autres hommes, 


mais ſeulement d'etre diſpenſe des 
preliminairesd'an tendrecommer- 
ce. On ne ſcait point encore vil eſt 
delicat en amour, mais on preſume 
qu'une femme delicate pourroit 
un jour le rendre tel & tourner 
ſon cœur aux belles paſſions. 
Te que vous nous dites, reprit 
Delphire, de la vie privée du Prin- 
coe d' Armeènie me donne une curio- 
ſitc: Je voudrois ſcavoir vil eſt de 
la Societe des * BatIssEURs. On 
dit qu'il y a des Souverains initiez 
dans cette Secte moderne. 
A propos de Bitiſſeurs, Secria 
vivement Chelidonium, ne pour- 


„Nota Je ne ſcai fi le mot de Batiſeur 

repond à toute la force des mots Arabes 

Banna & M'jimari, employex indifferm- 

went dans le Texte que je traanis, 
rons- 


* 
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rons nous jamais decouvrir le pre- 
tendu ſecret de cette Cabale, plus 
impenetrable que les miſteres 
e ou que ceux de la bonne 


Deéeſſe? En verite nous devrions 
toutes autant que nous ſommes de 


femmes a Antioche , nous liguer & 
conſpirer enſemble pour arracher 
e ſecret de ces nouveaux My/tes. 
Une pareille ligue, répondit Da- 
mocles d'un air qui deceloir le Ba- 


tiſſeur, ſeroit ſans doute bien re- 


doutable: mais binutilité desefforts 
que j ai vu faire a pluſicurs Belles 
pour tirer ce ſecret de leurs Amans 
ou de leurs Epoux , me feroit dou- 


ter que la cans & les forces 


reünies des Dames puſſent aujour- 


d' hui leut reüſſir mieux. Ariſtoma- 


que, continua- il; venoit d'etre 
admis dans la Socierd.1 ſon Epouſe 


dont la beaute feroit ſaccomber la 


diſcretion de tous les Pythagori- 


Tiens du monde, entendit parler | 


D 


de cette nouvelle Secte. Quelqu'un 
avoit malie icuſement - glifſe dans 
la converſation quelques idèes de 
fer Socratique dont on ſęait pour» 
tant que les Batiſſeurs lont fort 
cloignez.Ily avoit de quoi effrayer 
des Dames beaucoup moins em- 
Portees que ces femmes de Thrace 
Fa dechirerent le pauvre Orpheg 
fur de pareils foupgons. LEpouſe 
d: Ariſtomaque court ſur le cham _— 
communiquer ſes allarmes. & 
jalouſie a douze ou quinze femmes 
die qualite. On ꝰaſſemble, on com- 
plwotte, on ſe promet de mettre en 
uſage tous les moyens qu une fem» 
me aimable peut avoir pour vain- 
ere la reſiſtance d'un Mari. Tout 
fut inutile, aucun ne trahit le ſecret 
Xx les Annales des Batifſeurs ne 
ſont chargces daucun trait de foi 
bleſſe dont les Dames puiſſent faire 
honneurs 4 leurs charmes. 
Nous nous ſerions fort bien pa 


— 


a Is 
ſees de votre Hiſtoire reprit Che- 


lidonium d'un ton pique : on ne 
compte pointaſlez ſur votre com- 


plaiſance pour s'attendre a tirer 


d'autres lumieres de vous; mais 
_ Hermotime eſt aſſez inſtruit pour 


nous donner au moins une idée 


de cette fameuſe Batiſſerie, & 
cꝰeſt ce que je lui demande au nom 
des Dames. | 5 55 

La Societe. des Batiſſeurs, dit 
Hermotime, a ]pris naiſſance dans 
la nouvelle Ile de Samothrace ott 
elle eſt auſſi le plus repandue. On 


ſcait que cette Iſle eſt le berceau 


ou Fafile de toutes les fingularites 


du mondezle Particulariſme & Fel- 


prit de cabale y partagent tous les 
Habitats en une infinite d' A ſſocia- 
tions qui degenerent ſouvent en 


Partis; c'eſt peut- ètre e qui a obli- 

_ ge des Souverains à defendre dans 

leurs Etats une Societe venue d'un 

Pays dont on craint * Je ſuis 
ij 
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pourtant perſuade qu'au fond elle 

n'intereſſe en aucune maniere ni le 
_Gouvernement , ni les mœurs. 
Toutes les Conditions, tous les 
Etats, depuis le Sceptre juſqu'a la 
Houlette, y ſont admis, & Ton 
peut regarder cette ſociete comme 
une eſpece de Cyniſme dont Ieſ- 
priteſt de ramener les hommes 4 
Egalits nato relle & primitive. Cet- 
te Secte à cela de commun avec 
toutes les autres Sectes modernes, 
qu'onn'y entre point gratuitement, 
mais les frais ne ſont point conſidè- 
rables, & les riches payent pour les 
pꝓauvres. On dit qu'ils ſe regardent 
tous comme freres, & qu'ils s aſſiſ- 
tent mutuellement de leurs ſervi- 
ces & de leurs bourſes ; en ce cas 


il leroit a ſouhaiter que tous les 


hommes fuſſent Batiſſeurs. Les 
marques & les ornemens de cette 
Profeſſion ſont un compas, une Re- 
gle, une Equiere , une Truelle & 


un Tablier: c eſt. li Fequipage du 


Batiſſeur, Le Chef de la Batiſse- 
rie porte pour Egide ſur la poitrine 
un Soleil avec un Compas renverſeé. 
Cette Societe fait a Samothrace 
une eſpece de Proceſſion publique 
dans des Chars. Je ne puis vous rien 
dire des regles ni des ceremonies 
de la reception , qui ſont des Let- 
tres cloſes pour moi; mais pailu le 
pretendu ferment qu'on exige de 
tous les Recipiendaires : il roule 
; principalement ſur le ſecret qu'on 
5 uu de garder inviolablement ſous 
es peines les plus cruelles. Voila, 
Meſdames, tout ce que je ſcai de 
la Societe des Batiſſears; je ne ſuis 
point curieux dallet plus loin, & en 
verite je ne ferai nul effort pour 
decouvrir un pretendu fecret qui 
nia peut-Ctre, comme bien d'autres 
tien de merveilleux que le my- 
ſtere. „„ 
Eh ine voyez- vous pas, & pondir 
Delphire, que c'eſt juſtement Fen- 
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veloppe q qui pique notre curioſite.. 
Nous ſommes perfuadees comme 

vous que rien dans le fond n'eſt 
moins ſerieux, & l'on ſe doute bien 
que les hommes n' ont Invente cette 
myſterieuſe bagatelle que dans Pi- 
dee de nous faire enrager. : 
Pour moi, reprit Venjouce Cly- 
tie, j'ai le ſecret de mortifier les 
gens my ſterieux eux- memes, & 
c eſt de n etre point du tout curieu- 
ſe: je connois beaucoup de Bari/- 
Furs ou ſoit diſants tels, mais je ne 
leur ai jamais parle de leur cabale 
55 pour men moquer. Il faut à ce 
ujet que je vous conte Hiſtoire de 
trois femmes de ma connoiſſance 
qui n' ont tienoublie pour arracher 
ce pretendu ſecret de leurs Amans,. 
& quĩ ont ete bien cruellement 8 
duppes de leur curioſite. Je tiens 
d'elles- mèmes cette Hiſtoire & IG 
vais les faire parler. £ 
F avois entrepris, dit la Premiere, 


— 


de faire ſuccomber mon Amant; je 
lui donnai rendez-vous ee 
l'attendis ſous les armes. il 
arrive, je Faccable de careſſes & je 
mets tout en uſage pour h enffam- 
mer , bien reſolue' de l'arrèter au 
wiliew de mes embraſſemens. II 
vabandonne a les tranſports, il ſe 
plonge dans cette yvreſſe, dans ce 
dèlire où je le voulois: mais en Pat- 
taquant avec tant de vivacite ,. je: 
n'etois plus ſur la defenſ* Ive, & deja 
jetois toute en feu moi - mèẽme; 
mon deéſordre Firrite encore. „ 
gagne peu a peu le terrain, il entre 
malgre moi dans la lice. Helas! je 
m' ëtois ſi bien promis de ne pas luĩ 
laiſſer faire tant de chemin!Je veux 
commencer 4 m'expliquer, ma 
voix expire dans ma bouche, il me 
prend une foibleſſe, mon cœur fe 
fond, je my ſuis plus, le traltre 
ache ve & me laiſſe, noyce dans le 
plaiſir, exhaler en ſoupirant ma con- 


fuſion . R Rendue à moi- mème, je 
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voulus d'abotd exiger avec autoritè 
la confidence dont l'ingrat etoit 
deja payezCen ctoit fait, il avoitan- 
tout Pavantage ſur moi, il ſgut 
eiter le conflict, & je n'ai jamais pit y 
revenir. „ Fs LN 
Jie m'y ſais pris, dit la ſeconde, 
d'une maniere un peu differente, 
& ſai ere trompè bien plus triſte- 
ment. Mon Amant vint un jour me 
voir à Fheure que je Pavois mande; 
Javois pris tous mes ayantages & 
Jetois contente de moi; je feignis 
fubitement une migtaine & j or- 
donnai à mes femmes de me desha- 
biller. Mon Amant comprit ce que 
vouloit dire une migraine venue ſi 
propos , & d'abord je le vis pren- 
ddte feu. On me deshabille en fa 
| | preſence & toutes les circonſtances 
de ma Toilette Fenflamment enco- 
re de plus en plus. Vous n'ignorez 
pas avec quel art une femme adrio- 
re ſcait mënager la vu de ſes ap- 
pas, ſans trop montrer ce qui pour- 
* | Toei 


roit emouſler. le def curieux du 
galant, ſans cacher auſſi ce qui peut 
Tirriter. On nous laiſſe ſeuls; je me 
mets au lit: bien tòt mon Amant 
y precipite , il m'embraſſe, je le 
rebute , je me derobe a ſes careſ- 
ſes; mes refus Vaniment , ſes tranſ- 
ports redoublent , il devient plus | 
vif & plus preſſant: je reſte inſenſi . 
ble, j'evite ſes approches & j affecte | 
une froideur qui le deſeſpere. Il | 
veut ſcavoir la cauſe de cette bizar- 
rerie ; je lui explique apres bien des 
fagons objet de ma curioſite ; mais | 
tout a coup ſon feu g<cteint , il de- 1 
vient immobile & auſſi froid que 
Javois affectè de Tetre, la ſeule 
propoſition la glace ; malheureu- 
— fa vivacitè m'ayoit deigteis 
dans un defordre que je ne pou- 
vois preſque plus lui cacher: mau- 
dite ſenſibilite 1 Helas ! encore un 
inſtant peut-Etre-, & jallois lui de- 
mander moi-meEme ce qu'il maveit 
tant colite a lui refuſer. Il m par- 


- ,, 
. — — 
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gene eette confuſion, il ſaute hors 
Au lit, ſe rhabille & Sen va; ainfi 
e me vis privee des douceurs que 
FAmour me preſentoit de ſi bonne 
ace, & jeperdis avec mon eta- 
keebe Feſpoir de fatisfaire ma curio- 
„ . 
Mon aventure, dit la Gebe 1 
a beaucou p de conform ite avec les 
võtres;ʒ mais vous allez voir que ſis 

| Je nai pas mieux reuſſi que vous 
dans mon but, Pai tire meilleur 
rti des moyens. Mon Mari eſt de 
EC abale en queſtion, & j avois inu- 
tilement mis tout en uſage pour le 
faire parler, quand je deconvris 
mon Amanr venoit d'Ctre ini- 
tic dans la meme Secte. Un Amant 
eſt moins fort qu un Mari: je tour- 
nai ma batterie de ce cote-la ; mais 
vous ne devineriez jamais 'expe- 
dient dont je maviſai. Je feignis 
cketre amoureuſe de mon Mart, je 
Jui faiſois publiquement des mines 


& je 3 de mes r careſſes. 


Fr 


Mon. Amant me rencontroit par- 


tout avec lui, & ne pouvoit plus 
trouver un moment pour m' entre- 
tenir & $expliquer : le voila pique, 


jaloux, furicux ; c'ctoit juſtement 


ou je [ artendois. Je lui menageaiun 

tecte-a-tete pendant Pablence de 
mon Mari; 140 ebuta par des repro- 
ches: je mis les Batiſſeurs ſur le 
tapis; je lui dis dun ton ferme & 
ſerieux que je ne voulois point dun 
Amant qui etit de pareils ſecrets 
pour moi, qu@ mon Mari ctoit plus 
confiant , qu'il mettoit à ce prix 


Fattachement que Je continuerois 


d'avoir pour lui, qu aux premiercs 


marques de ma tendreſſe fetois 


fare de la voir payer fans delai de 


cette confidence, quainfi tout ce 


que je pouvois faire pour mon 


Amant ętoit de hit donner la pre. 


ference. Le pauvre gargon satten- 

_ driffoir & commencoit a gebranler 

lorſqu'on entend à la porte de ma 

chambre les pas d'un * qui 
J 
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lobligent de ſe "+l dans un Ca- 
binet; c'etoit mon Mari qui reve- 
noit donner quelque ordre pour 
WW _ fortirfurle champ. Il me trouve ſur 
1 un lit de repos dans un deshabille 
"bi apperiflant , anime | 
peu emue du tere-a-tete qu'il in- 
terrompoit. Je lui parus jolie en cet 
etat & je reveillai ſes deſirs il vou- 
hut uſer de ſes droits , il n'y eut pas 
moyen de sen dèfendre. Après cet 
impromptu il fut un inſtant a me 
. dire quelques douceurs ; de Barif- 
Pers il wen fut pas queſtion. Il me 
quitte à peine que mon Amant ſort 
tout enflamme du cabinet; il avoit 
entendu diſtinctement tout ce qui 
sctoit dit & ce qui Sctoit fait: je ne 
pouvois plus le menacer de la foi- 
bleſſe conjugale; il etoit furieux 
d'amour, & dans le dèſordre ou je- 
tois encore par la petulance de mon 
Mari, toute ma perſonne reſpiroit 
une odeur de voluptè, il fit de moi 
tout ce qu'il voulut & je neus pas 
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la force de refuſer ni d'exiger rien. 
Ioous ces delicieux intretiens ne 
m' pèchoient pas de donner une 
partie de mon attention a une. jolie 
brune aſſiſe au: deflous de moi. Je 
m etois d abord partage fort &gale- 
ment entre mes deux voiſines, & j; a- 
voiĩs à ma droite une aſſez belle blon- 
.de; mais les yeux noirs m avoĩent in- 
ſenſiblement detache d'elle, & tout- 
a fait attirè ſur la gauche. Jetois com- 
me ces Fleuves vagabonde qui aban- 
donnent peu à peu certaines rives 
pour ſe rejetter ſur d autres bords 
.quiils ſemblent aimer par prefe- |} 
rence. Cette image peint au natu- = | 
rel la ſituation ou j etois a table. II y | 
avoit un grand vuide 4 ma droite, 
& ce vuide gctoit forme par les 
mouvemens imperceptibles qu'on 
fait a table pour ſe raprocher d'u- 
ne perſonne dont le voiſinage fait 
plaiſir. Nous nous preſſions encore 
cette brune & moi, & nous nous 
trouvions {i ſerreʒ qu'une jambe de 
. | 1 


been KC . - 


Y 
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femme qui alloit fans ceſſe broſſant 

& tatonnant ſous la table, prenoit 
2 chaque inftant un pied tefelle 
pour le mien. Il faut vous expliquer 
ce que vouloit cette jambe. Javois 
comme Pai dit, au commencement 
Au repas {i bien partage mes atten- 
droite & 2 gouche que j avois con- 
ſerv& Tequilibre, mais a la fin la 


pPiquante Brune mavoit entiere- 


ment entrainè vers elle. Or cette 
divine Blonde que jabandonnois 
ne me voyoit pas fort rranquille- 
ment tourner tle dos 4 ſes charmes 
& me regardoit comme un tranl- 
_ Fuge 5 malheuſement elle ma- 
volt perſonne à cdte e ou 4 
portèe pour pouvoir ufer de repre 
| falle 18 veurne Pennuyoir : elle 
rut que ces petites avances dont 
on eft reduit a fe fervir a table, 
pourroient me ramener. Elle fe 
_contraignait donc pour  allonger 
une jambe qui portoit toſijours 4 


— 
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faux: ce Aue dnn de galanteris 
nous divertiſſoit; mais un mauvais 
Genie vint Sen 'meler. Un maudit 
Chien qui rodoit ſous la table 
voyant au bout d'une jambe tenduẽ 
une jolie mule aller & venir , prit 
: gout au badinage & nattendoit que 
le moment de la voir tomber pour 
a piller. En effet la malheureuſe 
mule ne tarda pas à quitter le pied. 
La belle promenoit ſa jambe pour 
tacher de la rejoindre; elle plon- | 
geoit {ous la table, elle ſe dehan- 
choit & faiſoit mille contorſions 
dont nous ne perdions rien la petite 
Brune & moi. Vous devinez bien 
ce qu toit devenus la mute ; le 
Chien getoit jette deſſus & Pavoit 
emportèe hors de la Salle pour en 
diſpoſer à ſon plaiſir. N 5 
Notre Blonde décontenancce 
 Etoit encore a la quete de fa chauſ- 
ſure lorſqu' il fallut fe lever de ta- 
dle; un rouge de pourpre lui monta 


au viſage. Ma charitable voiſine 
qui ſ{cavoit toute Paventure de la 
mule , ſe faiſoit une idee charmante 
de la voir clopiner fur un patin : 
mais fa malice fut trompee. Un Do- 
meſtique officieux vint rapporter la 
mule a demi rongee. Perſonne ne la 
reclamoit & elle paſſoit de main en 
main lorſqu' enfin la Belle au pied 
nud ſe vit forcee de la reconnoitre. 
II parut fort plaiſant qu'elle ent ete. 
ſi long - tems ſans Fappercevoir ou 
fans ſe plaindre de abſence de fa 
chauſſure „& chacun penſa CE qu'il ä 
voulut de cet incident. Ws 
Voilaà comme finit le ſouper. De 
la Salle on fe repandit dans les Jar- 
dins. Nous avions la plus belle nuit 
du monde, j'entends de ces nuits 
qui ne ſont ni trop elaires ni trop 
| „& qui. ſemblent faites 
pour les tendres avantures. Je ne 
fus pas des plus maltraitez- de la 
fortune: & ce ſont les plaiſirs de 
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cette heureuſe nuit qu'il me reſte 
a vous decrire pour terminer le 


premier ſouper. r. 
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Fin du premier Fragment. 
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55 DE | 
| LACEDEMONE, : 


DI1IALOGU E 
fo . Volupte 5 entre drifigpe 


Lais. 
— — | | — 
LAIS. 
„„ „ Eut-etr Cc i me 
„„ trouverez 


vous trop voluptueuſe & trop pro- 
| Phane pour ètre admiſe aux myſte- 
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res de la Philoſophie 3 mats je n ai 
point toujours des Philoſophes, 
ou ils ne le ſont gueres avee moi, 
& pendant que je tiens un Chef de 
Secte, je veux tirer parti de ſon 
commerce. On dit que votre mo- 
rale eſt aflez commode. 


ARIS TIP PE. 
Comment, commode ma Phi- 
loſophie , belle Lais, eſt tout-a-fait 

de votre reſſort; elle ne roule que 


fur Ia volupte, 

15 e 
Bon: je ſerois donc Philoſophe 
fans le ſcavoir ;... . mais ce nt 

qu'une plaiſanterie, vous croyez 
© ARISTIPPE. 


Je vous pale tres-ſcrienſement ; 
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encore un coup „tout mon ſyſteme 


eſt bati ſur la voluptè, & je vais 
vous mettre au fait en deux mots: 
vous avez entendu parler d Epicu- 


re & des Epicuricns. 
LAIS. 


Oui, 4 propos, & je me ſouviens 
qubils font profeſſion d tre volup- 
tueux; il m' en a paſſe nombre * 
les mains. <a 


ARISTIPPE. 


Oh! ceux que vous voulez dire 
ſont des ſenſuels qui expliquent 


Epicure 3 a leur mode, & qui le 
prennent à la lettre; mais les vrais 

Epicuriens, ou du moins ceux qui 
ſe donnent pour tels n admettent 


qu'une voluptè ſpirituelle qu' ils 
font conſiſter dans un tat de pure 
impaſlibilite appelle [Tndolence 
c CH 5 0 'eſt-a-dire dans un 
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Etat exempt de trouble & de paſs 
ſion & par conſequent de plaiſir & 
de peine. Vous voyez qu'une pa- 
reille voluptè eſt une chimere, & 
qu'un voluptueux de la fagon d'E- 
picure neſt pas moins un Etre 
de raiſon que le Sage des Stoi- 


ciens. N 
N 1A 


Efectivement cette indolence 
eſt une eſpece de Letargie , ou tout 
au moins un profond ſommeil pen- 
dant lequel ſont ſuſpendus tous les 
biens & les maux de la vie. 


ARISTIPPE © 


Vous me volez , belle Lais, c'eſt 
A juſtement ma definition. 


„ e 


Mlais ces ſenſuels qui fe livrent 


cure aux plaiſirs du corps, ne me 
paroiſſent pas {i viſionnaires. 


ARIS TIP PE 


s 'ils entendent mal ſa Doctrine, 
du moins il ſemblent adopter la 
mienne , & je ſuis en droit de re- 
vendiquer cette eſpece de volup- 
tuecux; car la volupte que je profeſſe 
eſt une voluptè purement corpo- 
relle. Je rappelle au plaiſir & a la 
douleur toutes les paſſions & toutes 
les affections humaines. Je definis 
le plaifir une emotion douce , & la 
douleur une emotion violente. Je 
pretends que ces deux mouvemens 
lont le principe & la fin de toutes 
nos actions. Parcourez toute la vie 
de homme, vous trouverez qu'elle 
roule uniquement ſur ces deux 
mobiles. Tout ce qui a le ſentiment 
eſt par ſa nature invinciblement. 
porte au plaiſir; c'eſt lui que nous 
cherchons en naiſſant, meme avant 


ce 
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que la raiſon nous faſſe diſcerner 

C ce qui merite notre averſion, & ce 

que nous devons embraſſer; & en- 

in toute la vie, ſe paſſe à pourſuivre 
le plaiſir & a fuir la peine. 


7 


Loe plaiſir nous rend tout facile, 

> . Sansle plaiſir on ne fait rien; 
. Il eſt & du mal & du bien 
Le doux & le puiſſant mobile. 


Ceſt un Poëte de Cyrenne qui 
parle. 3 ; 


'LAIS; 


Pour moi jai de bonnes raiſons 
pour gouter votre nouvelle Philoſo- 
phie. Mais ſi votre Fille, Vaimable. 
Arete, profeſſe la Doctrine de ſon 

Pere, (comme vous venez de me 
Laſſurer, pelle doit faire dèſerter tou- 
tes les autres Ecoles. Je me fais une 
idee charmante d'une Ecole de vo- 
lupte ou preſident les graces & la 
ED 6 TY Jeuneſſe, 


\- 


jeuneſſe. Que dagremens une pa- 


reille dodrine doit encore avoir 
dans ſa bouche, & qu'on apprend 


de choſes dans fes yeux: En verite 
je voudrois ctre homme; quelles 
lecons le Maitre & le Diſciple ſe 


donneroient reciproquement'! tour 
à tour nous ferions ces deux roles , 
& le Diſciple redeviendroit Maitre. 


ARIS TIPP E. 


Elle ſeroit ſans doute en bonnes 
mains; mais laiſſez- moi vous ache- 


| 1 | 
ver mon ſyſteme. Je pretends en- 
core qu'une volupte ne differe point 
dune autre volupt . . . 


LAIS 


Oh: sil vousplair, je vous arrete 
fa; je ſuis un peu connoiſſeuſe en 
plaiſirs & aſſurement jy fais de la 


diff. cr CNCCs 


5 
U 
. 
» 
* 
y? 
2, 
F 
4 
. 
L 
£22 


5 
= 
| 
fl 


—— — — —B — — 


* 
* 
” 
* 


ARISTIPPE. 


Que je vous explique ce Para- 
doxe & nous ſerons bien-tor d'ac- 
vord. Le plaiſir en general welt , 
comme je vous ai dit, qu un doux 
Ebranlement imprime a Pame , une 
ſecotiſſe agreable qu'elle regoit des 

ſens. Or quand je ſoutiens qu'une 

volupte neſt point differente d'une 
autre volupte , c'eſt par rapport a 
rette idee generale , & dans le ſens 
que les Stoiciens pretendent que 
toutes les fautes ſont Egales , parce 
qu elles font toutes également des 
tranſgreſſions de la Loi. Ainſi vous 
concevez que les plaiſirs , conſide- 
rez purement & fimplement com- 
me des modifications de Tame, ne 
eifferent point eſſentiellement. J'i- 
magine en effet les ſens (qui font 
les vehicules du plaiſir) comme les 
cordes d'un inſtrument de Muſi- 
que; les divers ſons produits par ces 


6 | 
| cordes ſont tous * des vi- 
brations ou des modifications de 
Pair , & quand on parlera de la na- 
ture des ſons en. Philoſophe , non 
en Muſicien, on dira toujours en 
general qu'un ſon neſt pas different 
d'un autre ſon. Il en eſt de mème 
de nos ſenſations & par conſequent 
des plaiſirs. Venons a leur difteren- 
ce ſpecifique, que je reconnots auſſi- 


bien que vous. On dit que les ſens 


| ſont les fenètres de Pame 5 c'eſt La- 


me qui voit, qui entend, qui goute, 


qui recolt. en un mot toutes les im- 


preſſions dont les ſens corporels 


ſont les inſtrumens: c'eſt toujours 
5 . . . - [4 

Tame qui ſe modifie dans nos diffe- 

rentes ſenſations. Ces principes 


ſez, analyſons les plaiſirs des ſens 
pour trouver en quoi ils ſont plus 


ou moins vifs, plus ou moins deli» 


cats les uns que leggutres & la cauſe 


de cette difference, Je commence 

par celui du goitt. 5 

_  Taat que le plaiſir du goũt eſt 
25 F ij 
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reſtraint à celui que la nature attache 
au beſoin, c'eſt un plaiſir tout cor- 
porel, & par conſequent le moins 
delicat de tous; mais on a trouvè le 
moyen de modifier un ſentiment fi 
ſimple. Les ſenſations reiterces pro- 
duiſent dans Porgane une habitude 
qui le ſpiritualiſe en quelque facon, 
& il ſe perfectionne au point de 
combiner ces memes ſenſations & 
de comparer ſes delices ; c'eſt ce 
qui faifoit dire d'un certain Gour- 
mand que ſon ame ctoit toute dans 
fon palais. Le plaiſir de Fodorat at- 
tachè à un organe bien. plus delic 
eſt ſuſceptible des memes rafine- 
mens que celui du goùt, & ils par- 
ticipent Pun de autre juſqua ſe 
confondre ſouvent enſemble. Le 
plaiſir de Poreille ſemble apparte- 
nir tout entier a Pentendement & 
ne paſſer par Vaggane de louie que 
comme d travers un crible ſans Sy 
arreéter. Le plaiſir de la vie, rela- 
Tif en quelque forte a celui de lo- 
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reille , eſt le plus erendu des quatre. 


Ie vous attends au toucher. 
ARIS TIP PE. 


- Le Toucher eſt un ſens univer- 
ſc] qui proprement parcourt tous 
nos organes, mais pour lui aſſigner 
un diſtrict, je vais tout d'un coup 
caractèriſer le genre de volupte 


dont il eſt Pinſtrument; & qui par- 
ticipe tant de fon ctendue. Vous 


en vouliez venir la fans doute, & 
vous figurez que je ne pourai pas. 
m' empècher de contredire mes 
principes. Vous avez raiſon , char- 
mante Lais, il ne tiendra toujours 
qu'à vous de faire avoũer au tendre 


Ariſtippe que cette voluptè, dont 


vous feriez des lecons a Colytto 
meme & aà tous ſes Baptes eſt d'un 
ordre auſſi fapericur que vous [ctes. 


à toutes les beautes de la Grece. 
Mais puiſqu'il eſt queſtion de Phi- 
loſopher, je ſoutiens que le plaiſir 
de Tamour rappelle comme celui 
du goitt à la ſimplicitè de la nature, 
n'eſt gueres plus delicat ni gueres 
plus vif, & qu'enfin il ne devient ſi 
touchant que parce que c'eſt celui 
de tous qui emprunte le plus des 
facultès de lame. Vous ſcavez que 
imagination a toutes les proprie- 
tes des ſens; qu'elle nous repro- 
duit les ſenſations, & les retrace 
encore plus vives qu'elles ne ſont 
naturellement. Or la voluptè dont 
il s'agit eſt en quelque maniere 
encore plus attachèe a Fimagina- 
tion quaux organes corporels ., 
auſſi tous les ſens paroiſſent-ils la 
ſervir. Conſiderez avec moi toute 
Ferendue de cette volupte univer- 
felle dans les deux moitiè du monſ- 
tre de Platon. Voyez des Amans 
bien enflammez; le charme com- 


monce par les yeux : ils font inge- 
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nieux à decouvrir dans l'objet de 


leur paſſion mutuelle des perfec- 


tions & des agremens qui échap- 
pent à tous les autres yeux. A la 


viie Pun de l'autre tous leurs ſens 


ſont Emus & ſatisfaits a la fois, ou 
plut6r toute leur ame. eſt dans les 
tens amour les parcourt & les rem- 
pli tousʒil les rend plus ſubtils & plus 
delicats. Leùrs regards ſont des 


traits de flamme qui Sallument re- 
ciproquement : leurs yeux nagent 


dans une tendre yvreſſe qui ne 
leur laiſſe plus voir qu'eux memes. 
II neft point d'harmonie plus 


douce a Toreille que la voix qui fort. 


d'une bouche cherie ; elle va d'a- 
bord au cœur & le penetre. Parle- 

rai-je de Fodorat? Quelle part wa- 
til point au delire des ſens? Toutes 


ces circonſtances voluptueuſes ſe 


reuniflent a la preſence de objet 
qu'on ane. 


Quel bonheur pour des Amans 


de ſe trouver ſeulement enſemble: 
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ils Sembraſent avant que de ſe tou 
cher; toute leur chaleur ſe com- 
munique & perce à travers le voile 
le plus epais. Aux moindres appro- 
ches ils = en feu. Heureux qui 
peut tenir la main de ſa Mattreſs n 
& qui peut ſentir le pied de ſon 
Amant pour le preſſer mollement 
du ſien! L'Amour dans ce moment 
leur fait goliter les plaiſirs paſſez, 
les plaiſirs preſens & ceux qu'il leur 
promet encore. Mais quel ſort 
quelle felicite , lorſqu'ils font dans 
les bras Pun de Fautre, lor{que tous 
leurs ſens confondus ſont noyez 
dans un torrent de delices & què ils 
ſentent reciproquement comme 
un ecoulement de leur ame a me- 
ſure que la volupte sepanche & 
diſtile dans leur coeur 1 Telles ſont 
les douceurs de PAmour, ces dou- 
ceurs inexprimables que l'on ma- 
chette point; le pauvre les eprouve 
comme le riche ; Amour .egalc 
tous les hommes, & pendant 95 
ſous 
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ſous des lambris dorez il charme les 
graves ſoucis des Rois, ſous un toit 


ruſtique il enchante les durs tra- 


vaux du Laboureur. 


LAN. 


-, | = | 
Voila une aſſez bonne Hymne à 


Amour; cependant fi j avois tenu le 


pinccau dans la peinture de ces plai- 
firs, je n'aurois oublie ni ces baiſers 
aflaiſonnez du nectar des Dicux , 


ſelon le langage de vos Poctes ; nf 
ces tendres expreſſions ctouffecs 
auſſi-rot qu'enfantces par le plaiſir: 
ni ces delicieux inſtans ou il ſe fait 
entre les Amans comme un échan- 
ge de leurs ames, où elles ſemblent 
errcr ſur leurs levres & Sexhaler 
dans leurs ſoupirs brulans, ni ces 
momens d' yvreſſe on chacun deux 
ne jouit pas moins du plaiſir qu'il 


donne que de celui qu'il regoit lui. 
meme, ni ces douces langueurs & 


ces defaillances.... mais le Diſci- 


ple inſenſiblement fait le perſon- 


nage qu Maitre. Reprenez vos 
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droits, Ariſtippe, je ſuis prete à vous 
ccouter. i 


ARIS TIPP E. 


Continuez vous-meme , Lais, 
toute ma Philoſophie en fait de plai- 
firs eſt bien courte au prix de la võ- 


tre. e 
L AIS. 


Il reſt pas queſtion de moi; ache- 
vez ce que vous avez a me dire fur 
la matiere que nous traitons, 


ARISTIPPE. 


Jen ati afſez dit pour vous faire 
eomprendre ce que les plaiſirs des 
ſens en general ont de ſpirituel & 
de corporel , & meme pour quelle 
part a peu pres Pame ou Pimagina- 
tion entre dans chacun ; mais a pro- 
pos d'imagination , Oſerois. je vous 
demander quel ragout vous trou- 


vez au commerce de Diogene, pour 


lui prodiguer gratuitement des fa- 


veurs que vous faites acheter fi cher 
aux autres. 


L AIs. 


Je ſuis bien aile de vous voir un 


peu jaloux de Diogene. 
ARIS TIPP. 


Jaloux ! non ? mais je ne com- 
prends pas comment une Beauté 
delicate peut gaccommoder d'un 
tel perſonnage. Sa malproprete , 
ſes haillons, fa barbe... Il me ſem- 
ble que tout cela n'eſt pas fort de- 
licieux pour une femme , & pour 
une femme voluptueuſe. 


'LAIS. 


Vous ne connoifſez pas encore 


tous les rafinemens de la volupté. 
Ces haillons & cette barbe qui vous 


degoutent ne ſont que l etui de Dio- 


gene. Si vous ſcaviez toutes les reſ- 
ſources. ,, 3 
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ARISTIPPE. 


Jentends, le Planteur d'hom- 
mes a vos yeux fait diſparoitre le 
Cynique; ceſt aflurement ſcavoir 
confondre de petites incommoditgs 
dans un grand bien. 


LATS 


Ne mepriſez pas tant les Cyni- 
ques. Je connois des femmes plus 
delicates que ma profeſſion ne me 
permet de etre, qui avec leur robe 
& leur barbe ; les prèferent a tous 
vos colifichets parfumez. 


ARIS TIPP E. 


Je renvie. point leurs bonnes 
Fortunes, & en verite jy renonce a 
ce prix; mais revenons a notre ſu- 
jet. L'imagination ſuivant mes prin- 
<ipes fait ſouvent tous les frais de 
nos plaiſirs, ceſt ce qu'il faut ap- 
puyer de quelques exemples. 3 


Pai fait un voyage a Lacedemone 
& entre pluſicurs fingularites py ai 
remarquè quelques uſages qui 
m' ont d' abord parut ridicults; mais 
dont Jai reconnu Putilite, 

Premierement on fait danſer les 
i filles toutes nues dans les 
Places publiques a la vie de tout le 
monde, & pour ſauver Pindecence 


du ſpectacle, on dit qu elles ſont 


couvertes de W publique. 


LAIS. 


Il faut bien de I'ctoffe pour tou- 
tes ces nudires , & je crains furicu- 
{ment qu'elle ne montre la corde. 


ARISTIPPE. 


1 e croyois que | objet de ces dan- 


fog publiques etoit d Emouſſer la 


convoitiſe par l habitude du ſpecta- 


cle , mais c'elt une eſpece de Mar- 


che: o les filles ctalent leurs avanta- 
ges, & ou les jeunes gens viennent 


choiſir des femmes. Au reſte les filles 


ont leur revanche aux exercices 
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de la Lutte ou elles aſſiſtent. En fe- 
cond lieu Tous les Mariages ſont 
des rapts, fentends neanmonis des 
rapts volontaires. Un jeune homme 
qui veut epouſer une fille eſt oblige 

de Fenlever. Cet ufage applanit 
bien des difficultes & abrege les 
procedures ; Sil etoit recu parmi 
nous on ne verroit point tant de 
divorces ſans Hymen , ni tant de 
filles condamnees au veuvage. Le 
bon Lycurgue aimoit fort le larcin, 
& les — Faster expreſſement 
pourvũ qu'il foir fait avec adreſſe; 
car on punit ceux qu'on prend ſur 
le fait. Cette colitume a paſſè avec 
dautres dans quelques Etats bien 
Poolices, o ſuivant les Us de Laccde- 
mone , on ne punit pour vol que 
les maladroits. C'eſt apparemment 
ce golit pour la filouterie qui fit nat- 
tre la premiere idee de ces Maria- 
ges furtifs a Lycurgue;mais dans ce 
ſage etabiſſement ce grand Legiſla- 
teur avoit encore des vues fans dou- 
te plus dignes de lui: il avoit judi- 


cieuſement compris abus des voyes 


uſitèes ailleurs pour obtenir une fille 
de ſes parens; il penſoit qu'il etoit 
honteux de faire un vil trafic d'une 
affaire de cœur, & de negocier une 
femme comme une Metairie; qu'on 
devoit ecouter la nature avant que 
de conſulter la fortune; que Pau- 
torite devoit fe taire on incli- 
nation ſeule doit parler; qu' enfin 
la plupart des Peres & Meres ga- 
dient les marches dont il ſe me- 


loĩent. Que d'inconveniens on è&vi- 
toit en laiſſant agir le penchant de 


la jcuneſſe. Ceſt ſuivant ces maxi- 
mes qu'a Lacedemone un Mariage 
eſt une veritable expedition & que 


Pepouſe d'un Spartiate eſt fa con- 


quète; mais quoiqu'ordinairement 
la voye du rapt rende les ploaiſirs de 
hymen plus piquans, quoiqu'un 
Mariage aſſorti par Pamour faſſe 
eſperer de douceurs plus durables 
qu'une union forinèe par Pinteret: il 
ſuffit d etre epoux pour que Vamour 
ne tienne pas long tems contre le 
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degoiit inſeparable de la poſſeſſion. 
On commence par le relache- 
ment, la tiedeur ſuit , de la tiedeur 
on paſſe bient6t a Vindifference , & 
fouvent de Tindifference a Iaver- 
ſion; tant que l'on eſt Amans au 
contraire , que dempreſlemens 
pour ſe voir: Que de regret de fe 
quitter ! on ſe revoit tottjours avec 
un golit nouveau: les douceurs 
| qu'on vient d'eprouver ſont un ai- 
| guillon pour celles qu'on attend. 
Lycurgue pour tenir les Epoux en 
haleine , voulut conſerver dans le 
mariage une image de cette heu- 
reuſe vivacite , & donner a l'amour 
conjugal Pair touchant du tendre 
myſtere. Deja ! Hymen etoit un lar- 
cin, il fit encore un larcin perpe- 
tuel du commerce Pegitime des 
Epoux. Il leur defendit la cohabi- 
tation, & regla qu'ils ne pourroient 
ſe voir qua la derobee comme de 
ſimples Amans. Toute la jeuneſſe 
de Lacedemone , de Fun & de l'au- 
tte ſexe eſt clevce & vit regulicre- 


81 


ment en communauté; ceux mè- 
mes qui ſont mariez reſtent ſous les 
yeux de veillards chargez de leur 
conduite juſqu'a-ce qu'on juge a 
propos. de les abandonner a eux- 
memes. Cette jeuneſle eſt partagee 
en deux Colleges compoſcs de dif- 
ferentes Claſſes qui ont chacune un 
Dortoir particulier ; Celt le nom 
que je donne a leur departement. 
Suivant le plan de Lycurgue les 
jeunes Marics ſont les plus obſer- 
vez de tous; ils ne peuvent dècou- 
cher de leur appartement, & pen- 
dant tout le jour il leur eſt preſ- 
qu'impoſſible de ſe voir, ſoit a cau- 
ſe des diffèrens exercices qui les 
occupent ſeparement ſoit parce 
qu'ils ſont gardes a ve. Jugez com- 
bien il faut que amour rende ces 
Epoux ingenieux pour tromper de 
part & dautre leurs ſurveillans & 
pouvoir S introduire chez leurs 
femmes, ou recevoir les viſites de 
leurs maris; ce weſt qu'a la faveur 
des tenebres & d'une adreſſe bien 
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exercèe, qu'ils peuvent gouter les 
douceurs de Phymen. 

[hiſtoire de ces Dortoirs eſt di- 
vertiſſante; les circonſtances de la 
nuit, dont on eſt oblige de profiter, 
font naitre une infinite d' aventures: 
on m'en a raconte pluſieurs dont je 
compte bien vous regaler; mais au- 
para vant en voici deux qui prou- 
vent bien les influences de Vimagi- 
nation fur les plaiſirs 
Le beau Ghycon , la fleur des 
Athletes de la Laconie , etoit dans 
Page ou les Loix de Lycurgue obli- 
gent les jeunes gens de ſe marier. 
Toutes les filles de Sparte le deſi- 
roient pour Epoux, toutes les Me- 
res le 2 pour Gendre. II 
ctait grand, ſouple, adroit , robuſ- 
te, avec des qualites fi propres a le 
diſtinguer dans les Combats de 
Mars, quel augure pour ccux de 
Pamour ! Ces avantages ne pou- 
voient echapper aux Beantes de 
 Lacedemone ; elles les remar- 
quotient principalement aux exer- 


83 

cices de la Latte do Glycon ſor- 
toit toujours vainqueur , & n'ou- 
blioient rien pour en faire la con- 
quète; mais Pinſenſible Spartiate 
payoit d'un fier dedain toutes leurs 
avances. Son heure vint pourtant; 
une jeune Meſſenienne qu'il apper- 
cut un jour au ſpectacle dont il fai- 
ſoit lui-meme partie, lui langa li- 
n'evitable trait que Amour lui 


avoit reſerve, Fait comme je viens 


de le depeindre il fut bien - tor de- 


mele de la Belle. Leurs tendres 


regards ſe confondirent; deux 
rayons partirent de leurs yeux & 
furent les interpretes de leur flame. 
Les Lacedemoniens ne s'amuſent 
pas, comme les autres Grecs , a fi- 
ler Lamour; ils ſont meilleurs me- 
nagers du tems. Notre Athlete au 


ſortir des Jeux, ſuit la Meſſenien- 


ne , remarque ſon logis & forme le 


projer den faire ſa femme. Les ra- 


viſſeurs a Sparte S aſſurent toujours 
du conſentement de leur Belle 
pour lenlever , & c'eſt ſouvent Vat- 
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faire d'une ſimple entreviie. Celui- 
ci fut deux jours entiers fans pou- 


voir executer fon deſſein, mais le 


troiſieme jour un Billet Laconien 
qui marquoit ſeulement quelques 
circonſtances & Pheure de. Fenle- 
vement-, fut depeche a la jeune 
Etrangere. Il y avoit trop d'yeux 


attentifs aux demarches de ce beau 


Garcon pour laifſer ignorer celle- 
ci: Le billet fut —_— par les 


jalouſes Spartiates. Piquees. qu'une 


Etrangere vint leur oter un Epoux 
qu'elles ſe croyoient ſeules en droit 
de ſe diiputer legitiment , elles re- 


ſolurent de ſe vanger de lAmant 


& de la Maitreſſe. Elles choiſirent 
une vielle Ilote, la plus laide qu'el- 
les purent trouver de la taille 
de la Meflenienne , pour rem- 


| plir {a —— jouer {on role. Tout 


favoriſoit cette ſuppoſition ; Vob- 
ſcuritè de la nuit qui ctoit le tems 
marque pour l' expedition amou- 
reuſe ; le defaut de lumiere que les 


Loix de Lycurgue interdiſent {cve- 
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rement pour aguerrir les jeunes 


gens aux tenebres, & Pignorance 


ou la Meſſenienne etoit des projets 


de ſon Amant par la ſuppreſſion de 


avis; tout leur reuſſita leur gre. 


L'Eſclave fut introduite dans le lo- 
gis de la meſſenienne & ſe trouva 


dans les diſpoſitions ou , ſuivant le 


plan du raviſſeur, ſa Maitreſſe de- 


voit Pattendre. Elle fut donc enle- 


vee pour cette belle fille & em- 
ployee avec toutes ſes rides pour un 
tendron de dix-huit ans. Figurez- 
vous un jeune homme yvre da- 
mour , & fortement preoccupe de 


objet qu'il croit tenir entre ſes 
bras; je vous laiſſe imaginer toutes 
les delices qu'il dut faire gouter a 
cette vielle ( pour peu qu'il lui reſ- 
tat de ſentiment) & celles qu'il reſ- 
ſentit lui meme. Dans la douce illu- 
ſion ou il etoit plonge, dans le delire 
des ſes ſens, le fantome palpable lui 
repreſente tout ce qu'il imagine 
dans la Meſſenienne. Sa peau ſeche 
dure & detcndue , reprend le poli, 


Bros rr = 
n nn — N . . 
——— — — ow ——ů— 2 — — 2 
- —— — — — PR 


— — 
— — 


S N 


ET 

la fraicheur& la molle fermete des 
plus belles chairs; ſes cuiſſes toutes 
decharnees garrondiflent., & le 
Squelette entier devient un corps 
revetu de cet embonpoint delicat 
qui eſt Pappanage de la jeuneſle, 
Tel eſt Penchantement du beau 
Glycon , que tout ce quidevroit le 
glacer dans ſon peſant & froid Au- 
tomate, eſt ce qui Penflamme de 
plus en plus. Si dans la chaleur du 
conflict, quelque circonſtance pou- 
voit diſſiper le charme, ce ſeroit la 
lenteur avec laquelle on repond a 
ſes briilans tranſports. Vous ju- 
gez bien qu'une haridelle telle 
que je deſſine celle-ci, n'a pas les 
allures vives ni les aides fort fines; 
mais dans Pemportement de la paſ- 
fon plus on a de vivacite ſoi - me- 
me , plus on en prete a objet qui 
la cauſe , ou moins on Sappercoit 
de Tinegalite des temperammens. 
Notre Athelete, de la meilleure foi 
du monde, rentre pluſieurs fois 
dans la lice & fournit bravement 


of 
fa carriere: enfin ſes forces ' Paban- 
donnent , il tombe cpuile dans les 


bras du ſommeil. Les impitoyables 


Spartiates , pour jouir de fa confu- 


ſion & de fa rage, & couronner 
on la leur cruelle vengeance, vou- 


urent prevenir ſon reveil , & pour 
comble d'outrage noublierent pas 
d'y amener encore des temoinss 
Que devint le pauvre Glycon, lorl- 
qu'eveille par ces furies il appercut 
1 A - #4 

a ſes corez le monſtre ſubſtitu a la 
belle Meſſenienne. Vous pouvez 


vous repreſenter les circonſtances 


d'un pareil denouëment. II alloit 
faire payer bien cher au malheu- 
reux inſtrument de ſes plaiſirs la 
perſidie qu'on lui avoit faite, & 
peut · Etre enſanglanter la ſcene i 


ron n'etit promptement derobe la 


vicille Eſclave a fa fureur. Je paſſe 


à la ſeconde avanture. 


Leonille & Callipyga etant filles 


vivoient dans une union admirable 


& apres queelles furent marices le 
changement de leur condition n'en 
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apporta point a leur amitié. Leo- 
nille wetoit point belle, mais elle 
avoit ces graces touchantes qu'on 
prefere a des attraits reguliers , & 
beaucoup d'agremens dans l'eſprit. 
Callipyga etoit une beaute par- 
faite; toute la jeuneſſe de Lacèdè- 
mone $8'ctoit diſputè fa poſſeſſion & 
Pheureux Glaucus Pavoit emporte 
plutõt par un caprice du fort que 
par ſon merite ou par ſon adreile. 
Ce Glaucus qui etoit un Pretre de 
Mars, negligeoit entierement fa 
femme, ſoit pour ètre trop occupe 
des devoirs de fa Profeſſion qu'il 
rempliſſoit religieuſement, ſoit qu'il 
cit du goiit pour d'autres plaiſirs, 
comme il en etoit ſoupconne. Bron- 
te, le mari de Leonille, etoit Sta- 
tuaire & il excelloit dans ſon art; 
mais ſon application au travail ne 
Pempechoit. point d' etre attentif 
aux beſoins d'une tendre Epouſe. 
Leonille & Callipyga etoient deve- 
nuès inſèparables; moins celle - ci 
goütoit de ſatisfaction du cote de 
amour, 


Pamour, plus elle en cherchoit dans 
Pamitie ; elle trouvoit une amie 
compatiſſante, & c'etoit une dou- 
ceur pour elle d'epancher ſes en- 
nuis dans ſon ſein: elle ſe plaignoit 
amerement des tiedeurs eternelles 
de fon Mari. Je rai , diſoit - elle, 
que le nom d'Epoule & je languis 
dans un triſte veuvage. Helas ! je 


ſerois tout auſſi fetee 11 j avois &pouſè 


un Pretre de Cybelle ; le Dieu 
dont mon Epoux eſt le Miniſtre ne 


ſcauroit- il lui inſpirer un peu de ſon 


courage & de fa valeur? Eſt- ce un 
ſtupide Beotien ne ſans invention 
& a qui Pamour ne puiſſe ſuggerer 
les moyens de me voir? Leonille 
faiſoit de ſon mieux pour la conſo- 
ler ; mais Callipyga lifoit dans ſes 
yeux ce vif contentement qui èclate 
dans Pair d'une femme dont le 
cœur eſt rempli , & c'ctoit pour elle 
un nouveau ſupplice. Bronte la 
voyoit ſouvent chez ſon Epoule ; 
mais quoique fa beaute [et frappe, 
le trait fatal qui devoit PFatteindre 
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Etoit encore ſuſpendu. Un jour il 
voulut ſe donner le plaiſir de ſur- 
prendre ſa femme dans le bain; 
Callipyga ſe baignoit avec elle. 
Quelle vu : grands Dieux: & que 
devint - il quand fe plus beau corps 
du monde S offrit fans voile a fon 
regards : Il crut voir ou Venus ou 
Diane, & idee qu'il en remporta 
vint des ce moment PFobfeder nuit 
& jour. Leonille gappergut bientor 
de Fefftet que les charmes de fon 
Amie avoient fait fur une imagina- 
tion deja naturellement cchauffee , 
& Bronte ne tarda pas a lui faire 
ſentir la difference qu'il avoit faite 
entr'elles dans les attitudes favora- 
bles on le hazard les luĩ avoit fait 
voir. Plus il Soccupoit de ces idèes, 
plus il enfongoit le trait dans fon 
cœur; ſon refroidiflement pour fa | 
femme augmentbit tons les jours 
 fenkblemenr, ſes viſites devenoient þ 
plus rares; lors mEme qu il Sechap- 
Pot avec elle, il falloĩt que Frmagt- 
nation Vnt promptement aufecours 
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du devoir: toutes les circonſtances 
de ſes embraſſemens ctoient autant 
d' infidèlites & un coupable amour 
allumoit les feux qui brùloient au 
profit de l Hymen. Pendant une de 
ces nuit que le Statuaire donnoit 
par pitic a Leonille, il tomba dans 
un profond ſommeil. Il n'eſt point 
rare de voir un mari Sendormir 
aupres de fa femme lorſqu'il eſt 
_ queſtion de toute autre choſe , mais 
le ſommeil de Bronte fut ſingulier. 
il reva que Callipyga, epriſe du mE- 
me feu que lui, avoit trouve le ſe- 
cret de Sintroduire chez fa femme 
a de prendre fa place aupres de lui. 
Quoi :Fecrioit - il tout brulant d'a- 
mour, quoi, belle Callipyga, il eſt 
pollible ! c'eſt vous - meme , c'eſt 
vous que je tiens ! Ah! je detie les 
Dieux de goiter une felicite pareil- 
le a la mienne 1 Sa femme a qui Sa- 
drefloient ces douceurs, & qu il em- 
braſfoit Etroitement , Etoit parfai- 
tement eveillee & encore plus re- 
cueillie dans la crainte * rompre 
ll 
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92 
le charme ; Elle n'oſoit pas Saban- 
donner & avoit beſoin de toute ſon 
acreſſe pour menager illuſion de 
fon mari en ſe pretant a ſes tranſ- 
ports. Artiſan divin , continuoit 
Bronte en parcourant les attraits 

de ſa femme, Amour, ou as-tu pris 
le modele de tant de charmes reu- 
nis ꝛ Ce ſein le chef - d' œuvre de tes 
mains, ces bras dignes d'enchainer 
Jupiter mèmeœ, ces cuiſles. . . . O 
Dieux, que de Beautes ! mon ima- 
gination Sepuile fur chaque circon- 
ſtance. Ces tendres apoſtrophes 
Etoient interrompues par des car- 
reſſes & des baiſers ſans nombre. II. 
urſuivoit ainſi ſa carriere quand 
oe impreſſion du plaiſir fit ſon 
effet & le reveilla ; il nagea quel- 
ue tems dans ces ombres confu- 
ſes que laiſſe un ſonge voluptucux , | 
& comme apres un reve agitè, le 
premier mouvement eſt de Safſu- 
rer de la realite des objets qui nous 
environnent, il ſe mit à tàter & 
retadter {a femme, & reconnut Ler- 
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reur de ſes ſens, bientot il fe re- 
plongea dans le ſommeil, peut-etre 
eflaya - til de rappeller ſon ſonge. 
Leonille fit des reflexions fur Pa- 
venture de cette nuit & ſe mit en 
tete de guerir la paſſion de fon 
mart par un remede auſſi ſingulier 
qu'ctrange. 2% 
Un jour que Callipyga ſe plai- 
gnoit detre ſevree des douccurs de 
IHymen , Leonille lui offrit de lui 
| ceder pour une nuit fa place aupres 
de ſon epoux, qui, par les meſures 
que l'on prendroit , ne Sapperce- 
vroit pas de Vechange.: C toit tou- 
jours autant de gagnè pour elle : 
quel tort feroit - elle a ſon mari 2 
Callipyga temoigna dabord beau- 
coup de repugnance pour cette 
demarche, mais apres bien des fa- 
cons elle conſentit a profiter de fa 
bonne fortune. Leonille, ſans mar- 
quer trop d'empreſlement, trouva 
le moyen de saſſurer du Statuaire 
pour la nuit prochaine; elle fit tenix 
lon amie toute prete & I inſtruiſt 
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de la maniere dont elle “y pren- 
droit pour exciter Pindolence de 
ſon mari & pour repondre a ſes 


carreſſes ſans riſquer d' etre recon- 
nue. Mettons la Belle & Bronte au 


lit. Comme depuis long-tems ce ne- 
toit plus Pamour qui amenoit Bron- 
te chez ſa femme, mais un reſte de 
conſidèration, & que Callipyga 
etoit reduite a faire un perſonnage 
muet , la converſation ne fut pas 
longue. La Belle que la preſence 


de objet agitoit deja naturelle- 
ment, faiſoit des mouvemens in- 


quiets ſuivant les inſtructions de 
Leonille , & paſſoit tantot une jam- 
be, tantot un bras entre ceux de 
Bronte que Iidee de ſa femme ren- 
doit fort tranquille ; enfin à force 
dbagaceries il comprit ce qu'on lui 


vouloit & ſe mit en devoir d'accor- 


. eG” 
der quelque choſe a- Pimportunites 
Bientot Callipyga fut toute en feu, 


& gabandonnant 4 fa vivacite ne 
Sen tint pas a ſeconder les tiedes 


efforts de fon Amant, Si la prèyen- 
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tion conjugale etit ete moins forte 
chez lui, aux tranſports de Calli- 
pyga , a femportement de ſes car- 
retles , 4 la chaleur de ſes baiſers, 
a ſon agitation , aux vives impreſ- 
ſions qu'il faiſoit ſur elle malgre ſa 
lenteur , il lui etoit aiſe de Sapper- 


cevoir qu il ravoit point affaire 4 


Leonille; mais alors ſon imagina- 


tion, peu occupce de Callipyga , 


n'ctoit remplie que de ſa femme. 


Après la premiere corvee on ne tar- 


da pas à tourner le dos. Inutilement 


Callipyga voulut recommencer ſes 


attaques , on la rebutta, on la bruſ- 


qua meme & Pon S endormit pro- 


fondement. La belle, trop reveillee 
pouretre en ctatde gouter le moin- 
dre ſommeil, paſſa toute la nuit a 
deteſter celui de Bronte. Leonille 
paruta la pointe du jour &vint tirer 
notre couple du lit. Quelle fut la 
ſurpriſe du Statuaire, quand il re- 
connut Callipyga : Qui peut depein- 
dre fon deſeſpoir lorfquiil fe repre- 
ſenta le peu d uſage qu il ayoit faig 


_ + © _ . 
d'une ſi belle fortune, & tous les 
plaiſirs qu'i il avoit perdus. Il voulut 
- fe vanger a lheure meme ſur cette 
Beaute qu'il ſerroit dans ſes bras, 
mais on arrèta ſa petulance , & il 

eſſuya cent railleries. Leonille lui 
tenant compte de intention, le 
Je remercia des douceurs qu'il avoit 
procurces a ſon Amie ; elle apprit 
__ enſuite a Callipyga Pincident de 
cette heureuſe nuit od ſon Epoux 5 
trompe parun ſonge qui P avoit miſe 
entre ſes bras, marquoit a ſa fem- 
me la plus vive tendreſſe „& elle 
5 Pobligea de faire à ſon tour Fd re- 
| merciemens pour ſon compte 4 fon 
mari. Bronte un peu remis de ſa 
confuſion, entra fort bien dans la 
plaiſanteric ; il trouva le trait inge- 
nieux & la leon d'un tour nou- 
yeau. Il guerit enfin de fa paſſion & 
$ ach. ſincerement à Leonille.., 
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pege 40. Les Batiſſeurs, Les francs Ma- 


Page 77. Ampelide Samuel Bernard. 5 


page 24. d. Albionice Mademoiſelle la 
Touche. 


Page 2 n Mademoiſelle de Moras.“ 


page 2 5. La Femme du vice 1 
Madame Herault. 


"7 37. Artemiſe Madame la jeune 
Duchefle, 


* 3 8. Le Prince d' Armenie. Le Roi. 
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Page 41. Femme d . la Prin. 
ceſſe de Rohan. 


Page 41. Femme de Strabon Modine de 
Mailly. 


Page 43. Samathrace. L'Angleterre. 
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Page 33. La Mule. Avanture arrivee 4 
Madame de Ruffec. 
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